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Chronique générale.'

Il esl difficile de bien comprendre ce que

veuleni à celle heure la Chambre et le gou-

vernemenl. . . , . ,..
La situation est une des plus singulières

qui se soient jamais présentées.

La logique parlementaire voudrait que,

M. Gambetia étant tombé sur un vote de la

Gliaffibre qui demandait la révision sans

conditions, le nouveau ministère porlât

imoiédiatement ce projet de révision au Sé-nat.

Seulement on sait d'avance que le Sénat

le repousserait à la presque unanimité. De

plus, certains groupes de la Chambre, qui

voulaient ce projet de révision parce que M*?

Gambetia en voulait un autre, ne veulent

plus maintenant ni du premier ni du se-

coná.
La majorité était d'accord pour dire à M.

Gambetia de s'en aller : mais, la besogne
faite, elle ne sait plus où §lle en est et s'épar-pille

en groupes divers et hostiles m ê m e à
tout changement.
Il n'y a qu'une raison plausible pour faire

ajourner ou enterrer le projet de révision,
c'est que la plupart des membres du cabinet
y soiit restés étrangers ou opposés ; et la
Chambre, en les acceptant, semble ratifler
leur manière de voir.
Nous ne savons ce que dira le gouverne-

meut, mais nous prévoyons que MM. Gra-nel
et Lockroy. qui vont interpeller sur cette

question d'ajournement, en seront pour
leurs frais d'éloquence. Ils ne persuaderont
ni les ministres qui ne veulent point de ré -vision,

ni les radicaux qui, tout en la vou-lant,
désirent n'en plus parler pour ne pas

donner raison à M. Gambetia.
. Chacun manoeuvre suivant ses propres
intérêts; voilà la vérité.

Pour augmenter la confusion générale,
le cabinet vient de prendre la résolution
étrange de délibérer dans « un secret abso-lu

», comme le conseil des Dix dans la vieille
Venise.

C'est la première fois, croyons-nous, que
pareille décision est prise en conseil des mi-nistres.

Pourquoi ce silence absolu? Que se
passe-t-il donc à l'intérieur ou à l'extérieur
pour motiver une pareille réserve?

Toutes les suppositions sont permises en
face de celte étrange mesure, sous une Ré-publique

qui a la prétention d'être le gouver-nement
du pays par le pays.

Aurait-on reçu de l'étranger quelque note
comminatoire, soit sur les affaires d'Egypte,
soit sur les questions d'exlradition, soit sur
la propagande révolutionnaire ? Mais alors
ce serait au contraire le cas d'avertir le pu-blic:

le silence est ce qu'il y a de plus i n -quiétant.

Comme nous ne croyons pas que l'inter-pellation
Granet-Lockroy effraie beaucoup

le gouvernement, nous sommes bien obligés
de supposer qu'il y a d'autres raisons pour
engager le ministère à s'emnurer de la sorte.

* *%

On essaie toujours de former un groupe
ministériel. Mais on n'a pas plutôt réuni
dix membres qu'il y en a cinq qui tournent
le dos et cherchent à former un groupe sé-paré.

A l'issue de « la grande réunion pio-nière
», nous nous trouvons en présence

des groupes suivants, très-divisés sur la
plupart des questions pendantes :

1* U U n i o n démocratique (comprenant l'an-cien
centrtî gauche et une partie de l'an-cienne
gauche) ; c'est le noyau ministériel ;

2' L ' U n i o n républicaine (afïinilés gambet-
listes) ;

3» L a gauche radicale (pendule oscillant du
gambettisme à l'inlransigeance) ;

4* L'extrême gauche.
Ce dernier groupe tend encore à se scin-der.

On nous annonce pour demain l'ex-
trêmo gauche radicale et l'extrême gauche

socialiste.
« Les calculs que nous avons faits au lende-main

de la Déclaration du nouveau cabinet
restent exacts. C'est à peine si M. de Frey-
cinel peut inscrire à son actif 4 30 ou 140
voix sûres. Dans une Chambre composée
de 556 membres, c'est une force presque
dérisoire.

M. Gambetia, se rendant à Nice, s'est ar -rêté
à Marseille, oh. il a été fêté. Mais il ne

faut pas croire que Nice soit le but de son
voyage; l'ex-président du conseil ferait, dit-
on , une fugue dans une direction incon-nue.

Aurait-il des comptes à rendre, des ordres
à recevoir? On se le demande.

Cette absence à sa sortie du ministère,à
la veille des graves questions qui vont se
débattre à la Chambre, semble fort extraor-dinaire.

Le Shah de Perse viendra bientôt nous v i -siter
de nouveau.

Au printemps prochain, le Shah assistera
à Moscou au couronnement du czar Alexan-dre

I I I . Il séjournera quelque temps à Ber-l
i n , puis arrivera à Paris, où nous pourrons
contempler à nouveau l'aigrette en diamants
de son bonnet d'astrakan.

Nous lisons dans la C i v i l i s a t i o n :
« On nous rapporte un trait qui, s'il est

vrai, esl admirable.
• » Un officier général très-célèbre, récem-ment

encore en bulle à l'animadversion ré-publicaine,
aurait logé, pendant les grandes

manoeuvres, dans le château d'un financier
connu par l'excès de ses succès et de ses re -vers.

» Le général aurait confié au financier,
pour la placer, une somme de cinquante
mille francs, ses modestes économies. Quel-que

temps après, le financier renvoie au gé-néral
une somme de dix-huit cent mille

francs, multiplication merveilleuse de ses
économies.

» A la nouvelle du désastre, le général

adressée laBanque malheureuse un chèque

de dix-sept cent cinquante mille francs, tout

son gain.

» Nous souhaitons vjvement, pour l'hon-nêteté

de notre armée et l'honneur de l'hu-manité,

que cette histoire soit vraie. »

Nous pouvons, dit le J o u r n a l d'Indre-et-
L o i r e , ajouter à l'information de la C i v i l i s a -t
i o n , qui est exacte, les noms du financier et

du général. I l s'agit de MM. Bontoux et de

Miribel.

CONSÉQUENCES DE LA DÉBÂCLE

FINANCIÈRE.

M"' Lécuyer, née Clotilde Jeannière, ren-tière,
demeurant avenue des Gobelins, 37,

vient de se suicider à la suite de la débâcle
de la Bourse. Elle est devenue folle d'abord.
On l'avait conduite chez sa soeur. M""» Defay,
demeurant rue du Faubourg-Saiot-Denis,
31, au quatrième étage.

Vendredi, à neuf heures du soir, elle a été
prise d'un accès de démence et s'est jetée
par la fenêtre. On l'a ramassée grièvement
blessée et transportée aussitôt à l'hôpital de
Lariboisière, où elle est morte en arrivant.
Son corps a été ramené au domicile de M""
Defay.

On a retiré de la Seine le cadavre d'un
manufacturier de Troyes, qui se serait s u i -cidé

à la suite de grosses pertes à la Bourse.

Un employé d'agent de change, demeu-rant
rue de Londres, s'estbrûlé la cervelle

jeudi soir, dans son appartement.

I l s'est tiré un coup de revolver à la tempe
droite. I l est tombé blessé seulement et est
mort deux heures après au milieu des plus
cruelles souffrances.

La baisse récenle de la Bourse est la cause
de son suicide.

On a trouvé, vendredi, dans le bois de
Boulogne, le cadavre d'un autre jeûna
homme d'excellente famille, q u i , à la suite
de grosses pertes d'argent à la Bourse, avait
aussi pris la fatale résolution de se tuer.

A la suite d'énormes pertes à la Bourse^
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AIHABLES DÉSACCOnnS.

(Suite.)

•- Merci, monsieur le comte, j'ai de l'argent
dans le tiroir du bahut.
-A b ç à l . l e trop en tout est un défaut! que

diable l Allez-vous recommencer à m'impatienler !
-• Dieum'en garde !
— Vous avez perdu un temps précieux et sans

aucun doute une occasion regrettable. Vous avez
l"l quelques frais chez la mère Salomon. Vous
donnez rhospitalité. Gela sutSt et au-delà ! Sachez,
d'ailleurs, que ce n'est pas même de ma propre
bourse que je vous indemnise en ce moment.
Bernard avait dû se résigner à tendre la maiii.
— En ma qualité de maire et de président du

conseil municipal, j'ai le droit, sauf à en rendre
compte, de faire do peliles avances pour les cas
argents. 11 est clair que Colas et ses enfants doivent
*lte immédialament «ecourus. J'use demondroit ;
Mundi!

Une aimable petite querelle analogue avait eu
lieu peu de jours auparavant. A peine entré en
possession de sa maisonnette, Jacques Bernard
voulut s'inscrire à raison de dix francs par mois
sur la liste des souscripteurs volontaires pour l'ex-tinction

de la mendicilé.
— Cet engagement, lui dit lè comte, est au-des-sus
de vos forces.

— Pardonnez.
— Pas du tout! déjà vous avez k votre charge

Jeanne, l'orpheline de Simon. Il faut que vous en-treteniez
et gagiez la tnère Sabot, votre femme de

peine. Vous êtes au début do voire établissement.
Un peu do prévoyance ne gâte rien.
— Je sais compter, Dieu merci.
~ Mal.
— Je suis logé pour rien, grâce à votre géné-rosité.

— Non ! ma reconnaissance n'a qu'amélioré
votre logement.

— Je gagnais trente sous par jour. Mon petit
bien et mon travail sur ma terre vont faire demoi
quasiment un richard. Plus de chômages. Il y sura
toujours de l'ouvrage pour moi et même par mo-ments

pour d'autres. Ah dam ! oui !... Mettons une
maladie, mettons des perles. Pirisque c'est aumois
qu'on paie, si je suis gêné, je le dirai tout simple-ment

et je ne paierai plus.
— Non, encore une foi»! diable de têtu. Vous

nous offrez plus du trentième de vos rentrées
brutes, si je calcule bien. C'est hors deproportion
avec la cotisation volontaire de tous les autres
habitants de la commune, à commencer par moi
qui, certainement, n'y mettrais point d'amour-
propre ; mais d'autres y en mettraient, vous les
blesseriez, vous les décourageriez.
— Je n'ai femme ni enfants, moi.
— Cela viendra, j'espère, mon excellent Ber-nard,

dit le comte avec un sourire. De la prévoyance,
vous dis-je. L'un des éléments de succès de noire
combinaison est la notoriété des souscriptions
volontaires. J'espère qu'elle provoquera une géné-reuse

émulation ; mais encore faut-il que la taxe
soit équitablement proportionnelle, sans quoi il y
aurait perte certaine.
— Vrai? fit Bernard ébranlé.
— Si les moins aisés, sous prétexte qu'ils ne

paient point de fermage, qu'ils ont peu dé charges,
qu'ils sont sans famille, ou par tout autre nsotif,
infligent une leçon maladroite à ceux qui écono-misent,

soit pour doter leurs enfants, soit pour ac-quérir
de la terre, l'effet sera détestable. Les gens

rangés ne tarderont pas à s'entendre entr'eux et
nous abandonneront tous. Nous aurons perdu un
boauf pour un oeuL
— Je n'avais pas songé à ceci, dit Bernard en se

grattant l'oreille.
—' Quoi ! TOUS êtes sans contredit le moindre des

petits propriétaires en position de vivre à leur bien,
et vous feriez mieux que le marchand de vins
Fouillu, que le père Sorentel, que le maiire maçon,
que le maître meunier...
— Ceux-ci sont de trop honnêtes gens pour y

trouver à redire.
— Le diable est malin, Bernard. Je vous inscri-rai
donc pour trois francs, conditionnellement en-core,

et en ayant grand soin de mettre en marge : ;
célibataire. :
— Ah ! dit Bernard, il est bien plus difficile \

qu'on ne le croit de faire l'aumône comme il faut.
— L'aumône, oui; la charité, non. Très-souvent

l'aumône demande à être calculée pour ne point sa
nuire à elle-même. Ainsi, le plus ordinairement,
mieux vaudrait la faire sur ses revenus que sur son
fond. La charité ne calcule pas. C'est la dévoue-;
ment, c'est le sacriflce. Quand vous exposiez votre
via pour nous sauver, ma famille et moi, c'était par
un de ces élans sublimes contre lesquels ne prévaut
aucun argument de la sagesse humaine. Eussiez-^
vous été père de famille chargé d'enfants, vous
auriez bien fait, et bien fait même en cas de mal-heur

pour vous, même en cas d'ingratitude de
notre part.

— Je comprends, dit Bernard. Le reste aurait
été compte à régler avec notre Père qui est aux

— Vous l'avez dit. ,. -.



mm.
un rentier, M. Georges A . . . , demourunt nu
laubourg Saint-Antoine , avait été atteint
d'aliénation mentale, la semaine dernière.
Il devait entrer samedi dans une maison de
santé, lorsque, trompant la surveillance de
son gardien, il parvint à s'échapper.
A sept heures du soir, deux agenis l'ar-rêtaient

à l'Klysée, où i l criait avec exalta-tion
:

— Je viens proposer à M. Grévy un
moyen pour atténuer les sinistres Onanciers ;
du reste, je suis le roi des astres.

Les mesures nécessaires ont été prises à
l'égard de ce malheureux.

La débâcle a eu en outre pour eflfet de
transformer un honnête homme en un vo-leur.

Pour se dédommager d'une perle de
42,000 fr. à la Bourse, un sieur M . . . , gar-çon

de recettes d'une importante adminis-tration,
a filé en emportant une somme de

42,000 fr. qu'il venait de toucher pour sa
maison. Il a eu l'impudence d'écrire à son
chef qu'il « préférait le déshonneur à la
ruine. »

CHAMBRE DES DÉPUTÉS.

Séance d'hier l u n d i . — M. le général Bil-lot
demande la fixation à quinzaine de l'in-terpellation

de M. Cunéo-d'Ornano relative
au maintien sous les drapeaux des soldats
de la classe 1876, actuellement en Afrique.

., Le renvoi est adopté.
m . de F r e y c i n e t réclame la discussion im-médiate

de l'interpellation de M. Granet sur
l'abandon, par le gouvernement, de la ques-tion

de révision.
M . G r a n e t dit que le vole par la Chambre

du projet de résolution tendant à la révision
constitutionnelle devait être le point de dé-part

de la politique du nouveau cabinet.
Or, le ministre a dédaigneusement écarté ce
vote, au mépris des règles parlementaires.
(Murmures au centre.)
L'orateur met au défi aucun membre de

la Chambre de venir déclarer qu'il a volé
le projet de révision pour obéir à une pen-sée

de rancune contre le précédent minis-tère.

Libre à la Chambre de suivre le cabinet
dans une voie fatale; il veut dégager, lui, sa
responsabilité devant le pays. (Applaudisse-ments

sur plusieurs boncs.)
M . de F r e y c i n e t proteste contre le reproche

d'avoir manqué au respect do à la Cham-bre.

M . Granet. — La Chambre et le cabinet
devraient avoir suffisamment souci de leurs
intérêts pour ne pas laisser entre les mains
de M. Gambette l'arme de la révision. Aussi
bien toutes les autres réformes sont en par-tie

subordonnées à la réforme constitution-nelle.

L'orateur rappelle que M.Léon Say a
constaté la nécessité de la révision dans la
réunion de l'hôtel Continental. (Rires.)

Le cabinet doit à la Chambre et se doit à
lui-même de porter la révision devant le
Sénat ; il faut débarrasser le terrain de cette
question irritante.
. JU. de F r e y c i n e t monte à la tribune.

Le gouvernement, dit-il, ne pouvait pas
et ne devait pas transmettre au Sénat le
projet de résolution qui n'est pas un projet
de loi.

La seule question à examiner est celle de
savoir s'il est opportun do saisir le Sénat
d'un projet do résolution analogue.

Le gouvernement serait dans l'impossibi-lité
de faire connaître exactement au Sénal

les sentiments qui ont inspiré levóte du 26
janvier. (Rumeurs.)

Au point de vue pratique, il convient de
se demander si le Sf n̂at voterait le projet
anologue à celui adopté pur la Chambre.
C'est peu probable.
D'ailleurs, dans la journée du 2 6 janvier,

la pensée de la mojorité ne s'est pas mani-festée
avec une clarté sufiisante, et le cabinet

serait fort embarrassé pour fournir à cet
égard des renseignements précis à la Cham-bre

haute. (Rumeurs.)
En outre, la mojorité du vote du 2.6 jan-

vier n'est pas la majorité républicaine, mais
la minorité de cette dernière majorité. (Rires
et exclamations.)

Le ministère n'écarte pas la question do
révision, il veut la résoudre en temps op-portun,

sans aller se heurter prématurément
à des obstacles infranchissables. (Très-bien 1
au centre.)

Plus la Chambre aidera le gouvernement,
et plus tôt la question de révision pourra êlre
résolue.

Le ministère supplie la Chambre de vou-loir
bien lui accorder son entière confiance.

(Applaudissements.)

M . Loêkroy monte à la tribune.
Ilconslale que M . de Freycinet a produit

les mômes arguments que le chef du minis-tère
précédent. (Applaudissements.)

Si le minislère est plein de déférence pour
la Chambre, pourquoi veut-il la discréditer
devant le pays en l'obligeant à un honteux
démenti, à une faillite à ses engagements
élecloraux? (Très-bien!)

Ce n'est pas seulement la Chambre qu'on
menace de compromettre, mais encore le ré-gime

parlementaire lui-même.

M . J u l l i e n combat l'argumentation de M.
Lockroy.

M . B a l l u e répond à M. Jullien au milieu
du bruit des conversations particulières.

M . le président lit les ordres du jour sui-vants
:

« LaChambre, maintenant sa résolution
du 26 janvier relative à la révision de la
Consfitution, passe à l'ordredu jour. »

« La Chambre, confîanle dans les décla-rations
du gouvernement et sa ferme vo-lonté

de réaliser les réformes promises par-mi
lesquelles la réforme constitutionnelle,

passe à l'ordre du jour. »

Le scrutin, sur ce dernier ordre du jour,
est ouvert.
Nombre de volants, 363.— Majorité abso-lue,

4 76. — Pour, 287 ; contre 66.
L'ordre du jour est adopté.

Klranger.

Li BANQUEROUTE ÉGYPTIENNE.

Une révolution s'accomplit au Caire.
par suite d'un différend survenu avec la

Chambre dos notables, le premier ministre
a donné sa démission.

La C'hambro des notables est absolument
à la disposition des conspirateurs du parli
militaire.

Sons leur inspiration, cetteChambre a ré-clamé
le droit do préparer le budget, ce qui

en Egypte signifie qu'on veut retirer aux re-présentants
européens le contrôle des dé-penses

publiques, c'est-à-dire détruire de
fond en comble l'oeuvre si laborieusement
accomplie par le contrôle étranger durant
six années d'une gestion prospère.
Arabi-Bey, chef des conspirateurs, a mis

son épée dans la balance et exige do la
Chambre la nominiition d'un ministre hos-tile

à la France et à l'Angleterre.
Que signifie cette aventure?
C'est l'histoire do tous les pays musul-mans.

i/Egypte est un pays admirable, qui est
devenu riche grâce à l'administration euro-péenne.

Le contrôle l'a mise en état de payer
ses dettes.

Les musulmans aiment bien à emprunter,
mais ils n'aiment pas à rendre. Constanti-
nople a montré de la déférence pour les re-présentants

des puissances européennes
quand il s'agissait de contracter des em-prunts

; lorsqu'il a fallu payer, elle les a en-voyés
promener.

Avec les musulmans, il n'y a pas de mar-chés
à long terme. La dette est une chose

qu'ils n'admettent pas. Pour eux, l'argent
prêté c'est autant de gagné, c'est-à-dire volé.

La révolution du Caire n'a donc qu'un
seul bul: se débarrasser des contrôleurs
européens qui mettaient de l'ordre doas les
finances du pays et l'obligeaient à payer ses
créanciers.
Conspirateurs militaires et notables veu-lent
que l'Egypte fasse banqueroute, afin de

pouvoir tripoter tout à leur aise dans le
Trésor enrichi par les administrateurs euro-péens.

Ils ont pensé que la France et l'Angleterre
n'oseraient pas s'engager dans de nouvelles
expéditions armées.

Et cela nous donne à penser qu'il ne fau-drait
peut-être pas beaucoup chercher pour

trouver les complices de la Turquie dans
cette révolte de barbares aussi sots que mal-honnêtes.

Livrée à elle-même, l'Egypte est incapa-ble
de conserver la prospérité que nous lui

avons faite.

REVUE FINANCIÈRE.

La tourmente a entratné nombre de spéculateurs
durant celte semaine, bien des maisons ont sombré,
et celle qui devait braver toutes les tempêtes, l'U-i
nioD Générale, s'est engloutie tout à coup. Qu'on se
rassure, ce n'est là qu'un désastre qui atteint quel-ques

intérêts privés, la fortune publique n'est pasi
en cause. Le terrain sera complètement déblayé, et, |
le comptant aidant, on reprendra avec plus de vi-j

use 4.
' gueur. Les rentes sont en hausse série
huitaine à l'autre.

Le 3 0/0 s'est avancé de 82.05 à 82.45 i.
tissable s'est élevé de 52 cent, au cours do sa""-
Sur le 5 0/0, on est resté, la dernière sem. " ï̂.
115,05, coupon de i fr. 25 détaché, ce m.-M
116.30, alors qu'on cotait 113.67 il y a huit %

Le mouvement do reprise qui s'est fait senuî"'
toutes les valeurs a porté la Banque de V t ^ n l " t̂'
5,020 à 5,575; l'impression produite par le biu
2 février a élé très-satisfaisante, puisqu'il ¿i'"
une rentrée d'or s'élevant à 42,632,443 fr «.""i»
do 2,541,546 fr. dans les bénéfices de la S^M"'
Nous avions prévu qu'une des conséquence, ?•

la crise financière serait de reporter gn partie
pargne sur les renies françaises et sur les vauf'
qui offrent les mêmes garanties que nos fonds n
blics. Pendant que des valeurs douleuses sonu!"
lièrement délaissées, les valeurs de loul repos t
nenl lieu à de nombreux achats. C'est ce qng 1. '
remarque surtout sur les litres du Crédit Fom.;!'.^
Ainsi nous relevons dans la cote d'hier «ne n
gression frappante sur les obligations k lots des»
prunls 1879. Après avoir ouvert à 435 sontmnnix'"
à 455, soit 20 fr. de hausse. Dès que les versem „!'
restant à faire seront terminés, c'est-à-dire dans!
premiers mois do 1883, ces titres monteront ranirt
ment au pair. , ™'

Les obligations de 500 fr. 4 0/0, émises en
moment à 480 fr., offrent un placement de premf'
ordre. Nous considérons aussi comme valeurdw
nir l'aclion de la Compagnie Foncière de ¥tmlt
d'Algérie.
En dépit de la crise qui a déprécié toutes U,

valeurs, les actions de la Société Française F ^ J
cière sont demeurées à 1,005, ce qui, a»ec le coa^
pon détaché de 40 francs, met le cours à 1,046 "
Le Crédit Lyonnais est revenu à 850 ; les cani

taux de placement savent* bien que ceUe Tafe
est une de celles de la cote qui reprendra pk
vivement possession do se» cours habituels jt
qu'on peut considérer comme un placement hoti
ligne.
Le Crédit Général Français a donné lieu à d'et.

cellents achats à 720. Cette institution de crédit
laiiiant de côté les reports, les opérations à terme'
emploie ses capitaux à des opérations sftret et frm>!
tueuses.

La Banque Romaine montre de la solidité i
650, ains que le Crédit de France à 670 et 1(
Crédit de Paris à 665.

Sa Société Nouvelle > d'importantes transactiom
k 618.75, en voie sérieuse de reprise.

La Foncière Lyonnaise est tenue à 520. En affaim
industrielles, citons : la Compagnie de Navigation
du Havre-Paris-Lyon et la Continentale du GSÏ.

Les bons de l'Assurance Financière demeureol
fermes, c'est une des valeurs que les dernièrei
secousses de la Bourse ont la moins éprouvées et
c'est sur elle que se portera la petite épargne Ion-
qu'elle se sera remise des émotions du mois der-nier.

Les action» de la Compagnie de Chemin à
fer et de Navigation d'Alais au Rhône et à la Mé-diterranée

sont en nouveau progrès ; il y a m
marge considérable à encaisser pour l'acheleit
d'aujourd'hui, sans compter un revenu très-réim-
néraleur qui ne fera qu'augmenter. Le Rio-Tinloj
été bien secoué à cause de certaines exécutions de
coulisse. Il remonte de 657 à 605. La Société ùiU-
raie a la sagesse de faciliter tous les reports ler
cette valeur.

Les chemins de fer reprennent : le LyoB i
4,675, le Midi k 1,285, le Nord à «,115 et l'Orléao!
à 1,330.

OliroHique Locale et de l'Onesl.

Nous apprenons la mort de M. Qoesnel,
juge au tribunal de Saumur.

Ce magistrat laisse d'unanimes regtel»
dans notre ville.
Il s'était fait remarquer au tribunal

sa grande intelligence Jles affaires, son^'|

Jacques Bernard fut donc inscrit comme céliba-taire
à raison de trente-six francs par doucièroes,

sauf empêchements imprévus.
Et personne n'y trouva rien à redire.
Ni trop, ni trop peu. Juste mesure.
Mesure tellement juste qu'elle se trouvait très-

bien eu rapport avec la cotisation de M*" veuve
Vauranl qui avait quatre enfants et entretenait un
domestique «ssez considérable, eu égard à l'invalide
Loiret et à sa famille, aux journaliers des deux
sexes qu'elle employait à l'année et aux gens à
gages de ses métairies, car, du reste, elle n'avait
que deux servantes, Bastienne la jeune cuisinière
et la jeune paysanne qui avait ouvert au comte la
seconde porte d'entrée.
Tandis que Bernard, enchanté do l'emploi de sa

journée, rcnlrail gaiement on son logis, le comte,
en retournant au château , reprenait le cours de
«es réflexions, et par opposition aux crimes qu'en-gendre

la mendicité, il songeait an cri de justifica-tion
du petit Denis.

— L'enfant n'est pas voleur, mais il finit par
dérober parce qu'on le menace comme mendiant ;
l'interdiction do la mendicité peut donc conduire
•u vol. Délit pour délit, on aime mieux commettre
eelui qui, à coup sûr, satisfait aux besoins dont
on «oufiro. Généralement il n'y a que le premier
pal qui coûte ; on a produit un voleur !

It6 copte se disait encore :

— En principe, rien déplus légitime que de|
demander aide et secours, que d'implorer la charilôj
d'autrui. De la défense de cet acte innocent résul-|
taraient des actes coupables. Oh! prenons-y j
garde ! no tombons point d'un mal dans un pire.
Toute médaille à son revers. Avec les meilleures

des intentions, l'on court risque de commettre des
erreurs, des fautes même.

— Un mendiant n'est pas nécessairement un
vagabond ; un vagabond n'est pas nécessairement
un maraudeur du genre des Fatreau. Colas part de
Paris avec des ressources insuffisantes. Il a six ou
huit départements à traverser pour arriver jus-qu'ici.

Qu'eûl-il fait si, sur tous les points de la
route, l'aumône lui eût été refusée, sous prétexte
que la mendicité y était interdite ? Affaire d'organi-sation,

affaire de police, mais encore !...
Le comte en était là de ses méditations, quand,

à cent pas de chez lui, il fut abordé par le docteur
Delcambre, radieux comme un triomphateur. Sa
face, épanouie par une gaieté sarcastique, parlait
d'une victoire fort récente à coup sûr.
En présence de la comtesse, de Laure et de

Cordien, il venait de porter à Manuel de Sardagne
vingt coups de boutoir qui eussent rendu jaloux
un vieux sanglier.
C'est qu'en revenant du bourg il était entré e«

passant chez l'ami Jacques Bernard, absent, comme
en le sait; mais il y avait rencontré Colas, le

commissionnaire ; il l'avait reconnu, questionné,
écoulé avec un ardent intérêt; puis, malira enfin
de la clef de l'histoire, il s'en était donné à coeur
joie des appréciations de Manuel de Sardagne.
Charge à fond, revanche écrasante, vengeance

homérique. Récit attendrissant dont furent tou-chées
I.,aure el la comtesse, ainsi que M"« Fluviane,

qui survint avec Suzanne , sa blonde écolière.
Éloges à Gordien, dont les suppositions avaient élé
bienveillantes; mais vingt citations textuelles de»
pires railleries du frivole élourneau.
Avec le meilleur gotl, celui-ci passait condam-nation.

— Nos sensibleries commençaient à vous décon-certer
! disaille taquin philanthrope. Tous aviez

failli vous émouvoir, vous, l'élégant gentleman,
comme une simple portière à un mélodrame de
l'Ambigu.
— Vous avez, cher docteur, une prodigieuse

mémoire, dit Manuel en souriant. Oui, j'ai bien dit
cela !
— Vous étiez, en définitive, sufflsammraent

édifié sur le compte du filou.
— Vous Ole», docteur, un sténographe idéal.

Mais, en fin de compte, l'exception vous a favorisé
ei vous abuses de vos avantages. Je maintiens que
les drôles qui vous apitoyent tant méritent, en
^général, la mi,sèr8 dont ils souffrent.
" — Pourquoi et comment, s'il vous plaît ? de-manda

malicieusement le bonhommeDelcambre-
— Parbleu ! parce qu'ils ne Iravaillenl point I
— Ah ! ah ! ah ! bravo ! parfait I je vous tieni!

répartit le docteur. Ak I quand on ne travaille P^'i
on mérite la misère ; donc, quand 00 travaille»"
ne la mérile pas ; par conséquent, le trovoH
un devoir, devoir sans lequel on n'a aucun droite
l'assistance... Eh! eh! mon cher monsieur il'
Sardagne, vous êles un franc socialiste...
— Sans m'en douter 1
— Eh ! mais ! j'aperçois mon ami duHêlre. îJ

bout de l'avenue... Ah ! vous proclamez le trO"'^
un devoir. Il va bieri rire, monsieur Manuel' «I"
ah! ah!...

Déjà le docteur avait êuvert la porte ; il sorti'-

(A suivre.) G. D E LA LANDKLL^'

Maximes et Pensées.

lln'y-a tien de plus désagréable qu'un imW'"
qui croit 80 sauver en prenant l'air distingué.

LeoH DKW»*'

La raison et l'extravagance, la vertu et 1«
ont leurs heureux. Le contentement n'est P»"
marque dumérite.

Les paresseux ont toujours envie de faire 3"*'
que chose. VAOVIRABW*'



etiîàroîi^^^ fiûr, el un (ravail persévé-

^^cgs { o nG l i o n s - q u ' i l aimail passionnément
-jMieDl la préoccupation exclusive de sa vie'
f auoique souvent malade, il faisait des
efforts ioom pour suivre loules les audien-

*' Ŝon imporlialilé était bien connuede fous
eidansle» questions politiques ou confinant
à la politique • Il s'appliquait par-dessus
Joui, ainsi que doit le faire un
• 4X hKnannnniirr lfOoUuliee liUdCéOe [pjricéucuoinivyçruuae^

i
.em.ti aaàginisJe-C

-.«fir guider que par l'interprétation
s« K cfllaie de la loi, quelle qu'elle soit,

i si était-il parvenu à conquérir l'estime
¿1"« de ceux qui pouvaient ne pas parla-

Sincèrement religieux, mais sans ostenta-
Ijon il respecter les convictions des
autres. ^o\ié d'un caractère ferme et éner-gique,

il ne comprenait pas la plus légère
défaillance do conscience et allait toujours
droit devant lui, sans s'inquiéler des ob-
jervalions ou des critiques des uns el des

Les honnêtes gens de tous les partis ne
pourront que déplorer la perle de cet
bomme de bien dans toute l'acception de ce
mot.

Le fait se confirme : un numéro manquait
au tirage au sort du canton Sud de Saumur.
Il y avait 146 jeunes gens inscrits el l'urne
n'aurait contenu que 145 numéros. Lorsque
le dernier conscrit, un jeune homme de
Turqua.nl, s'est présenté, il a exploré en
rainlefond de la boîte : il n'y avait plus
rian. Il lui aurait été adjugé le n» 146. Mais
les malchanceux lui onl soutenu qu'ils y
avaient les mêmes droits que lui-même, el,
d'après le Temps, des pères de famille vou-draient

poursuivre l'annulation du lirage.

Il y a une véritable épidémie de chiens
enruEés. Tous les jours, de nouveaux cas se
manifestent et donnent tous les mêmes
symptômes d'hydrophobie,confirmée bientôt
par l'autopsie. ,

La panique régnait hier dans la rue
d'Orléans : la police courait après un chien
qui répandait la terreur partout sur son
passage.

Ce malin, au Pont-Fouchard, un autre
chien a également élé tué.

La police, avec raison, fait prendre et
ûbatire tous les chiens errants qui parcou-rent

les rues.
Partout le» maires s'appliquent à donner

la plus grande publicité possible aux arrêtés
municipaux d'un intérêt général, et en par-*,
liculier à ceux relatifs à la sécurité des habi-tants.

k Saumur, c'est bien différent. Il paraît
qu'à l'occasion du chien enragé qui a jeté
l'effroi vendredi dans notre ville, le maire a
pris un arrêté; mais il semble avoir peur
qu'il n'arrive à la connaissance de tous, car
il ne nous en a pas fait adresser une copie.

•i
La commune de Saint-Hilaire-Saint-Flo-rent
vient de perdre son maire, M. Antoine

Poitou, dont les obsèques ont eu lieu hier, à
11 heures.
L'affluence des personnes venues pour

rendre les derniers devoirs à cet homme de
Dieu était si considérable que l'église put à
peine contenir la moitié de l'assistance.
Quelle plus grande preuve de sympathie au-.
'an pu être donnée à l'homme privé I Quelle;
plus éclatante marque de reconnaissance-
pour celui qui a administré cette com-
jDune depuis quatorze ans 1 Puissent ces
ômoignagés louchants de toute une popula-
'100 être une consolation pour sa famille
^Plorée.

Le cercle do l'Union de Saint-Florent,
aont il avait été le président pendant do Ion-
^"^^^onées, a tenu à lui prouver son estime

déposant sur son cercueil une magnifi-que
couronne.

Un ami de vieille date de M . Poitou, un
?e ses prédécesseurs à la mairie, M. Vail-
>aQt, a résumé en quelques mois celte opi-
ojon générale. Malade et retenu lui-même à
.^"ombre, il a confié à un ami commun le

d'exprimer publiquement ses senti-
jnenis dictés par son amitié pour celui que
Dft P.'^^^ient. Nous sommes heureux de
M T^**^ ''^produire ces quelques lignes pour

dommage à la mémoire de cet exceU
lent maire :

« Messieurs, •'^'"^'"7.'*°"'"*"
' » Ancien habitant de Saint-lPlorenl, je dois en
^ le qualité me faire, l'interprète des senlimenls

de cette population attristée, de cette assistance
considérable qui vient conduire à sa dernière de-meure

un homme de bien.
» Oui, Poitou, enfant du pays, pratiqua le bien

toujours et pendant toute sa carrière. Plein de
lèle et de bonne volonté , il se dévoua pour sa
commune qu'il aimait, et se distingua par sa sagesse
et sa bienveillance dans l'administration.

» Doué d'un noble coeur, il fut bon ami, bon
frère, excellent époux, et il est certain qu'il laisse
dans la mémoire de tous ceux qui l'ont connu
les meilleurs et les plus agréables souvenirs.

» Cher Poitou, vieil et sincère ami, je dis adieu
à la dépouille mortelle ; mais il me reste la con-viction

que la mulliplicilé de les bienfaits ici-bas
t'auront déjà ouvert les portes de la céleste Patrie.
Puisse ton âme, dans le sein de Dieu, y jouir d'un
bonheur éternel, et puissions-nous nous y retrou-ver

un jour.
» Je ne le dis donc pas adieu, mais au re-voir
! »

C HO L E T .

Le 29 janvier dernier, dans la soirée, dit
l'Iniirêt pubUt, M. le commissaire de police
de Cholet et son personnel, aidés par un
courageux jeune homme, lenommé BersanI,
Auguste, garçon à la ferme de la Boule,
territoire de Cholet, ont pu opérer l'arresla-
lion d'une bande d'individus qui, depuis
plusieurs mois, avaient volé un grand nom-bre

de volailles et de lapins dans les fermes
de Cholel et des environs.

Ces malfaiteurs, tous repris de justice,
ont été conduits à la maison d'arrêt de
Cholel.

SECRS.

On signale de cette ville le suicide du
sieur Ferrand, boucher, originaire de Briol-
lay. Ce malheureux, aux prises avec de sé-rieux

embarras d'argent, s'est jeté mercredi
matin dans la rivière la Verzée, d'où son ca-davre

a été retiré au bout de quelques heu-res.

POITIERS.

Voici quel a élé le mouvement de la po-pulation
de cette ville pendant l'année 1881 :

Naissances, 785, dont 411 garçons el
374 filles;—mariages, 233 ; — décès, 802.

— On annonce de Poitiers la ir ôrt de
M. de Gennes, doyen des conseillers de la
Cour d'appel, membre de plusieurs sociétés
savantes el promoteur actif des oeuvres cha-ritables.

Nommé successivement substitut à Melle,
puis à La Rochelle, procureur de la Répu-blique

à Montmorillon et à Chàtellerault,
procureur impérial à Saintes, substitut du
procureur général, enfin conseiller, il s'était
acquis dans ces différents postes les sympa-thies

de tous, et sa mort laissera un grand
vide dans le corps judiciaire auquel il ap-partenait.

TOURS.

Dimanche soir, une voilure publique fai-sant
le service entre Vouvray et Tours et ap-partenant

à M. Davenat, a versé à l'endroit
appelé la Bonde.

Onse personnes se trouvaient dans cette
voiture. Parmi elles était M. Aubert-Bouché,
qui, assure-t-on, sous le coup des vives émo-tions

résultant de l'accident, a failli perdre
l'usage de ses sens. Bien qu'il ne fût pas
blessé, il a fallu les efforts de deux hommes
vigoureux pour le tirer de la situation désa-gréable

où le renversement du véhicule l'a-vait
mis.

Mais d'autres voyageurs n'ont pas été
aussi heureux que M. Aubert-Bouché, qui
en a été quitte pour un coup de brosse à
donner à son habit.

Un jeune tailleur de Vouvray a eu, dit-
on, le poignet démis.

Une dame, également de Vouvray. a été
blessée. On l'a ramenée à la Tranchée, chez
sa fille. M"" Bordier. Elle aurait reçu à la tête
une blessure assez grave et qui serait de na-ttée

à donner quelques inquiétudes.
L'autorité a commencé une enquête afin

de connaître les causes de cet accident.
[Journal d ' I n d r e - e t - L o i r e .)

il fallut payer, la police fut mandée, mais
celte femme élail tellement ivre qu'il a fallu
la jeter dans une charrette pour la conduire
au violon. [Indépendant d ' I n d r e - e t - L o i r e ,)

La femme Hermand , née Brouttière,
Marie, âgée de 33 ans, était sortie de la
prison de Chinon depuis trois ou quatre
jours. Arrivée à Tours, elle ne tarda pas à
être arrêtée

pour filouterie et ivresse.
Cette femme, ne possédant pas un cen-time,

se fit servir à boire et à manger dans
un restaurant de la rue Anglaise. Quand

Voici des détails sur un pari engagé entreM.
Launay, maître d'hôtel h Sillé, el M. Laloue, négo-ciant

au Mans.
U s'agissait d'aller en voilure de Sillé à Poillé,

près da Sablé, et revenir sans dételer, soit 20
lieues. Chacun était libre d'arrêter el de faire
manger son cheval.
L'enjeu était de 500 fr. ; de plus, par convention

spéciale, M. Laloue s'engageait à prendre pour
1,500 fr. le cheval de M.. Launay, si ce dernier
était vainqueur.

Le pari a eu lieu le 26 janvier. M. Launay arriva
le premier à Poillé, avec une forte avance, fil man-ger

son cheval el se remit en route.
M. Laloue ne s'arrêta pas à Poillé, mais reprit

immédiatement le chemin de Sillé. Il rejoignit son
adversaire à Brûlon, le dépassa, et arriva au point
de départ, à Sillé, avec une avance de 18 minutes
sur M. Launay.

11 n'avait mis que 4 heures 15 minâtes pour faire ;
80 kilomètres, "i
Voilà des chevaux qui ont du fond. s

Dédié aux buveurs d'absinlhe par un
jeune poète de nos amis :

Verse» avec lenteur l'absinthe dans le verre.
Deux doigts, pas davantage ; — ensuite saisissez
Une carafe d'eau bien fraîclie, puis versez.
Versez tout doucement, d'une mai» bien légère.
Que petit à petit votre main accélère
La verte infusion ; puis augmentez, presse» j

Le volume de l'eau, la main haute, et cessez i
Quand vous aurez jugé la liqueur assez claire. J

i
Laissez-la reposer une minute encor : ;]
Couvez-la du regard comme on couve un trésor ; A
Aspirez son parfum qui donne le bien-être 1 «
Enfin, pour couronner tant de soins inouïs.
Bien délicatement prenez le verre, — et puii
Lancez sans hésiter le tout par la fenêtre !

Tribunaux.

Le 1" février, la cour d'assises de la Ven-dée,
présidée par M. Prevof-Leygonie, con-seiller

à la cour de Poiüers, a jugé le
nommé Louis-François Chevallereau , ac-cusé

d'assassinat sur la personne de sa
femme.

Dans la nuit du 18 au 19 octobre, a ra-conté
ce misérable , vers trois heures du

malin, s'élant aperçu que sa femme « était
rendue à bout » , il l'a étouffée «pour la
finir plus v i l e» , à l'aide d'une couette et
d'un traversin qu'il lui a placés sur le visage
et sur lesquels il s'assit en appuyant de tout
son poids, l'empêchant de se dégager en lui
maintenant les bras avec une telle force que
les médecins y onl constaté plusieurs ecchy-moses.

Il l'a, enfin, achevée en lui compri-mant
la gorge avec ses mains, qu'il avait

glissées sous la couette.
Comprenant la gravité de sa situation,

Chevallereau a essayé de prétendre que l'i-dée
du crime ne s'était présentée à son es-prit
que peu d'instants aVant son exécution;

mais l'information a, au contraire, démontré
qu'il avait longuement et froidement prémé-dité

la mort de sa femme.
Au mois de septembre précédent, il avait

projeté de la faire entrer dans un élablis-
semènt d'aliénés ; il n'avait pu obtenir les
certificats nécessaires, et c'est à partir de ce
moment qu'il l'avait complètement tenue
renfermée.
Il avait alors commencé à répandre le

bruit qu'elle était dangereusement malade;
bientôt il annonçait sa mort prochaine. La
veille du crime, il déclarait qu'elle ne passe-rait

pas la journée du lendemain. U prenait
ses précautions, faisait ses préparatifs pour
l'enterrement, demandant à une femme
Cougnaud si elle consentirait à porter sa
femme ; enfin, il voulait commander le cer-cueil

au sieur Cougnaud. qui lui répondait
que l'on pouvait attendre.
Chevallereau a déclaré qu'il avait donné

la mort à sa femme, parce qu'elle était folle,
et qu'étant dans la misère, il ne pouvait la
nourrir plus longtemps, mais un autre mo-bile

l'a certainement inspiré. Par leur con-trat
de mariage , les époux Chevallereau

s'étaient fait donation mutuelle de lout ce
qu'ils possédaient, et c'est afin de profiter de
ces dispositions que l'accusé, qui avait déjà
dissipé urie grande partie de l'avoir de Ma-deleine

Biraud, a commis son crime.

M. LassorI, procureur de la République,
a soutenu l'accusation.

M* Bourgeois a défendu Chevallereau,
qui a élé condamné à mort.
Il y a trente-quatre ans que cette peine

n'avait élé prononcée en Vendée.

CONSEILS ET RECETTES.

Conservation des chicorées et escaroies, — M.
Louis Riffaud, jardinier au château de Beau-
lieu, signale à la Société d'horticulture de la
Gironde un moyen de conservation pendant
l'hiver des chicorées et escaroles. Son pro-cédé

consiste à les suspendre à la cave, la
tête en bas. Pour cela, il lend des fils de fer
parallèles et distants de 20 à 25 centimètres
aux voùles des caves ; ils sont supportés par
des pitons assez rapprochés. Lors des pre-mières

gelées, qui arrivent généralement en
novembre, profitant d'un temps sec, il arra-che

ses salades avec une petite motte de
terre, tout au moins avec toutes leurs raci-nes

; il enlève les feuilles flétries, attache un
petit fil de fer autour du collet de chaque
plante, puis en recourbe l'extrémité de ma-nière

à former un pefit crochet qui sert à la
suspendre, la téle en bas, aux fils de fer.
Ces salades blanchissent ainsi très-bien, et
sont exemptes des ravages des rongeurs, teli
que les rats et souris.

[ J o u r n a l des Campagnes.)

JOURNAL D E S CONNAISSANCES UTILES
SOMMAIRE DU DERNIER NUfflâRO.

I. M. Pasteur, de l'Académie française, par A .
Eloy.— II. Chronique scientifique : LesBrouillards
de janvier, — Cyclones et anticyclones, —La
Chasse et sa législation en Allemagne, par le
D' Gorecki. — III. Entretiens familiers sur les
sciences physiques (suite), par G. Dumont, ingé-nieur.—

IV. Les bataillons scolaires, par F . Leroy*
— V, Le Spectre et la Spectroscopie (suite), par
Auguste Moreau, ingénieur. — VI. L'Ecriture dans
tous les temps et chez tous les peuples (suite), par
L - P . Guénin. — VII. Flotteur de sauvetage, par
A . Eloy. — VIII. Le Lion, légende arabe.— IX.
L'Epargne, par G. Cerfberr de Medelsheim. — X.
Graisse pour l'entretien des armes.

M. Noro esl un peintre et un écrivain. II a voyagé
chez les Slaves du Sud, et maintenant il retrace
les moeurs de ces peuples étranges, par la plume et
par le crayon.

De là, la très-saisissante gravure que vient de
publier LE MONDE INCONNU, Journal des nou-veaux

voyages, el ce très-curieux article intitulé:
Une nuit au pays des M i r d i t e s.
Vous trouverez dans lemême numéro du MONDE

INCONNU, outre les grands voyages illustrés eu
cours de publication, une trè3-intér«ssante chro-nique

par René Maugeant, les dernières nouvelle»
de la Jeannette et deux magnifiques dessins repré-.
sentant, l'un: Un groupe d'enfants Esquimaux,
l'autre : la Cueillette des palmes aux environs de
Tunis.

LE MONDE INCONNU (45 pages de texte com-
)act ; 4 ou 5 belles gravures) est le plus complet,
e plus varié, le plus véridique et la moins cher de
tous les journaux de voyages.

UD numéro : 10 centimes. — Six mois : 3 fr. 50 ;
un an : 6 fr.

Chez tous les l i b r a i r e s , dans tous les kiosques et
dans toutes les gares.

On s'abonne sans frais dans tous les bureaux da
poste.

A dm i n i s t r a t i o n , 1 8 , rue d ' E n g h i e n , P a r i s.

EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1878.
Classe 6 6.

COFFRES-FORTS
JVr. HA - J P F ' I V J E î r f c a î n é , fabri-cant

de coffres-forts, a obtenu une MÉDAILLE
D'ARGENT à l'Exposition universelle de Paris
pour la perfection qu'il a apportée dans la cons-truction

de ses coffres-forts. Reconnus supérieurs
pour leur solidité, leur incombustibililé, leurs
serrures ont présenté au jury une sécurité incompa-rable

contre les crocheteurs les plus habiles.
Nous sommes heureux de porter cette bontie

nouvelle aux nombreuses personnes qui se sont
déjà munies de coffres de la maison Haffner, et
nous pensons qu'elle déterminera en faveur de cette
maison ceux de nos lecteurs qui pourraient hésiter
encore dans le choix d'un constructeur.
Coffres depuis 120 fr. jusqu'à 2,000 fr. et au delà.
Pour les renseignements, s'adresser au bureau

du journal, oii il y en a toujours en dépôt.
En dehors du dépôt, un Tael a l bum en chromo'

lithographie est 4 la disposition des personnes qui
voudront se rendre compte du choix, de la variété et
de la beauté des Coffres de la Maison HAFFNER.

CRÉDIT HYPOTHÊCRIRE ( ô» A NN É E )

PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX.
Les demandes doivent être adressées à

MM. RÉJOU et C", banquiers, rue Le Pele-tier
, 9, à Paris ; il y est immédiatement

répondu par lettres personnelles et ne por-
tant aucune indication extérieure. I



« On n'abuse guère ne la publicité quand il
a'agit de répandre des bienfaits. »

L A RoCirBFOBCAULT,

SAOTÉ A TOUS

ADULTES ET EIVFAI^IS,
rtiudue sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Sauté, dite :

REYÂLESGIÊIIE
Dtt BARRT, de Londroi.

Gu f̂issant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,
phlhisie, dyssenlerie,constipation, glaires,

flatus, aigreurs, acidités, pituites, phlegmes,
nausées, renvois, vomissements, même en gros-sesse,

diarrhée, coliques, toux, asthme, élour»
dissements, oppression , langueurs, congestion,
névrose, dartres, éruptions, msomnies, mélan-colie

, faiblesse, épuisement, paralysie, anémie,
lorchoae , tous désordres de la poitrine, gorge,
baleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,

intestins, muqueuse, cerveau et sang; toute irri-
lallou et toute odeur fiévreuse en se levant. Le
D' Routh, Médecin en chef de l'IIôpilal Samari-tain

des femmes et des enfants à Londres, rap-porte
: « Naturellement riche en éléments indis-pensables

au sang pour développer et entretenir le
cerveau, les nerfs, les chairs et les os, la Reva-
lescière l'sl lii nourrilure par excellcnre qui,
seule, suflil pour assurer la prospérité des cnlanis
et adultes. Beaucoup de femmes et d'enfants,
dépérissant d'atrophie et de faiblesse très-pro-noncées,

ont été parfaitement guéris par la Reva-
lescière. Aux personnes phthisiques, étiques ou
rechitiques, elle convient mieux que l'huile de
foie de morue. » — 35 ans de succès, 100,000
cures, y compris celles de Madame la duchesse
de Castelstuart, le duc de IMuskow, Madame la
marquise de Bréhan, lord Stuart de Decies, pair
d'Angleterre, M . le docteur-prores.seurDédé, etc.

N° 63,476 : M . le curé Comparet, de dix-buit
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs , faiblesse et sueurs noc-turnes.

CureN' 99,625. —Avignon. La Revalescière du
Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables
souffrances de vingt ans, d'oppressions les plus
terribles, à ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour et nuit et des insomnies

horribles. — BonnsL, née Carboiinetty, rue du
Balai. 11.
Cure N» 100.180. — Ma petite Marie, chélive

frêle et délicate dès sa naissance, ne prospéran,
pas avec le lait de nourrice, je lui ai fait prendre!
sur le conseil du Médecin , la Revalescière qui l'a
rendue fraîche, rose et magnifique de Santé. ^ '
J.-G. HE MoNTAMAv, 44, ruc Condorcel, Paris,'*
4 Juillet 1880.
Cure N° 98,714 : Depuis des années, je souffrais

de manque d'appétit. mauvaise digestion , affec-tions
du coeur, des reins et de la vessie, irritation

nerveuse et mélancolie; tous ces maux ont dis-paru
sous l'benrcnse influence de votre divine

Revalescière. LioN PKYCLET, instituteur à Eynanl
cas (Haute-Vienne).

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle économise encore 50 fois son prix en mâde-
cines. En boîtes : i/4 kil.. 2 fr. 25 ; 1/2 kil.. 4 fr. ;
Ikil., 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.;6kil.. 36 fr.,
12 kil., 70 fr. — Aussi « L A REVALESCIÈRE CHO-COLATÉE

>, eu boîtes, aux mêmes prix. Elle
rend appétit» bonne digestion et sommeil rafraî-chissant

aux personnes les plus agitées. —Bis-
cmTS ANTI-DIABÉTIQUES HE REVALEsciÈnE en boîtes
de 74, 16 , et 36 fr. — Envoi contre bon de
poste. Les boîtes de 36 et 70 fr. /ronco.—Dépôt à
Saumur,CoMMON, 23, rue Saint-Jean; GoNORAnn;
BESSON, successeur deTBXIER; J . RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges, et partout chcz'wT^
pharmaciens et épiciers.-Du BARRY et C (Umi. ^
8. rue CasligUone. Paris. ^'Jjei),

C H E M I N S D E F E U D E L'ETAT

ligues de Poitiers-SaHinur, Monlrcuil-Angcfi,

DK SAÜMÜR
« 1). — matin.

25 —
15 —
17 soir.
55 —
50 —

A POITIERS
10 11. 81malin.

1 39 soir.
•4 55 —
11 •8 " 10 soi,,

PE POITIERS.
5 h. so matin.
8 35 —
la ti soir.
6 45 —

A MONTREOIL
9 II. 13 matin.
5 17 soir.
3 s o -lo

47 —

A SAüMÜR

Il J a, en outre, un train venant d'Anffers oi n^„i
Monlreuil à 7 h. 10matin, arrivant à Saumura 7

P. G O D E T , propriétaire-gérant.

COURS D E L A BOURSE D E PARIS DU 6 FEVRIER 1882.

Valeurs an comptant.

3 V.
3 */. amorlissat)le
3 V. amorUasable nouveau. .
* Vî'-/.
6 •/. :
Obligation» du Trésor
Obligations du Trdsor nourelles
Dép. de la âeine, emprunt 1857
Ville de Paris, oblig. 18S5-1860

— 1865, 4 %. . .
— 1869, 3 %.
— 1871, S "/<.•
— 1875, 4 "/..
— 1S76, 4 "/.. . .

Banque de France. . , .

Dernier Hausse Baisse.
cours.
»i 76

155S1168S0134525445 4500••
1

»

»D1fC 2500
»

»f1
»

,
»

0DI•l 010150reI
> 5 »

102 50 il > l 50

335099545 ap1 »
2

»

500f) In>l 11t
520 $ 5 p t »

5561390 » 51 tt tl 0B

Valenrs an comptant

Comploir d'escompte . . . ,
Crédit de France
Crédit Foncier, act. 500 fr.
Obligations foncières 1877.
Obligation'i communales 1879.
Obligat. foncières 1879 3 7 . .
Snc. de Crédit ind. et comm.
Crédit mobilier ,
Est
Paris-Lyon-Médilerranée. .
Midi .
Nord
Orléans
Ouest
Compagnie parisienne du Gaz.

Dernier Hausse Baisse.
cours

1020 0 2 50
850 a i » 0

1354400 «
> 9n fÍi100 0a

443 1. 3- 0 0 »
440 k • « 0 Í

763100 •
» 100 0 5D 00

765 e > » 0

11720970 5012101 25• 01 0ß
2125 015 9 û »
1330 c » fi10 d
1856300 » 2011 »0 Dl 00

Valenrs an comptant.

C gin. Transatlantique. . .»4
Canal de Suez
Société autrichienne. . . .

OBLIGATIONS.

Est
Midi
Nord , .
Orléans ,
Ouest
Paris-Lyon-Médilerranée. •
Paris (Grande-Ceinture). . . '.]
Paris-Bourbonnais . . . .
Canal de Suez

Dernier Hausse Baisse.
cours.
540 010 r 1 i

2615920 507150 01120 5b0

377 » »

usa 0 » » »

385 t 0 » » »

383 t D » » »

373 75 a V) » u
375 50 » » » »

370 0 )> » »

374 t »

557 ß » » » »

C H E M I N D E F E R D'ORLÉANS

GARE DE SAlJlMIJa.

DÉPARTS DE SAÜMÜR VERS ANfiEBS.
3 heures 8 minutes du matin, express-posïè'
6 _ 5465 - - (s'arrête à An,

25
32
15
'37

soir. •mnibus-nititl^"^"

— express.
— omnibus.
— (s'arrête à Angers),

DÉPARTS DE SADHDR VERS TODRS.
3 heures 26 minutes du matin, direct-mixte.
8 — 21 — — omnibus.
9 — 43 — — express.
12- _ 40 — soir, omnibus-mille.
4 _ 44 - - -
10 — 28 — — express-poste.
Le train partant d'Angers à 6 heures 35 du soir arrlvt i

Saumur à S heures 56.

Etude de M* GAUTIER, notaire
à Saumur.

VENTE MOBILIERE
APBÈS DÉCÈS.

Le dimanclie 12 février, à midi, au
Pont-Fouchard, maison Clavé, il sera
procédé, parM* Gautier, à la vente
aux enchères publiques des meubles
et objets mobiliers dépendant de la
succession dudit Alexis Clavé.

On paiera comptant, et 10 0/0 ap-
plicàb es aux frais. (93^

Etude de M» C H . MILLION, commis-
saire-priseur de l'arrondissement
de Saumur.

DE

MEUBLES ET OBJETS SIOBILIEIIS
Dépendant de la succession béné-ficiaire

de M"° Justine Dion,

A Saumur, rue Saint-Lazare, n» 10,

. I. e J e u d i O f é v r i e r 1S8« .

I l sera vendu :
Plusieurs bois de lits en noyer,

couettes, matelas, couvertures, cou-vre-
pieds, édredons, traversins, oreil-

Itrs, linge et vestiaires, bureau en
noyer, tables, tables de nuit, table de
toilette, chaises, fauteuils, commode,
buffet, verres, vaisselle, batterie do
cuisine, environ 150 bouteilles de vin
blanc, bouteilles vides et quantité
d'autres bons objets.

On paiera comptaint, plus cinq pour
«eut applicables aux frais.

Le commissaire-priseur,
(94) CH. MILLION.

PRáSEHTBMKNT,

i ;w i

A v e c écurie e t r e m i s e , e a u
«le l i o l r e e t g»».

Rue du Prêche, 6.
S'adresser à M"" P E B S A C , rue du

Collège. (95)

B O U T E I L L E S CHAMPENOISES

A 18 fr. le eent, prises à Saint-
Hilaira-Saint-Florent.
S'adresser rue Beaurepaire, 1 9 ,

Saumur. (96)

DEUX MAISONS
Sises à Saumur, place et rue du

Marché-Noir.

La première, actuellement occupée
par M. Prudhommeau, serrurier, fait
angle sur la place et la rue du Marché-
Noir.

La seconde, occupée par M" Gui-
chard, corsetière.

Les deux maisons peuvent être réu-nies
en une seule, si on le désire.

S'adresser à M. Prudhommeau et à
M"« Guichard, ou au bureau du
journal.

A V E N D RE
DEUX COUPLES DE FAISANS

ARGENTÉS.
S'adresser au bureau du journal.

J.-A. FRESCO
Ch i r u r g i e n - Itteu^iste

de Ltondres,

A l'honneur d'informer sa clientèle
qu'il a ouvert à Saumur un cabinet
de chirurgie et prothèse dentaire, rue
Saint-Jean , n" 16 , maison Epagneul,
où il se trouvera le vendredi et le
samedi de chaque semaine. ,
Cabinet à Angers, 26, rue Lenep-

veu. (495)

M* LECOY, avoué à Saumur, rue
Dacier, n» 2 8 , demande un
petit clevc, sacliant Wen
é c r i r e .

LES MAGASINS DE LA GLAMUSE
S I e t 5 3 , r u e S a i n t - J e a n ,

SAUMUR,
Demandent deux appren-ties
pour les modes.

Conditions avantageuses. (543)^

IMONTINENCE D'ORI.\^E

Guérison par le traitement du doc-teur
BEAUFUMÉ, de Châteauroui. '

Traitement gratuit pour les pauvres

1 JEUNE HOMME, au courant des
affaires sur la

place de Nantes, demande des repré-sentations
de Saumur et autres loca-lités

sur cette place.
S'adresser au bureau du journal. ^

SÉCURITÉ CONTRE LE VOL ET L'INCENDIE
•>pvV"^rJï C o f f r e s - F o r t s I n c o m b u s t i b l es

V^JJjy Sjstóine B A U C H E , brevelé S. G. D. 6.
'i" Í * Í¡M" ' ' 'SI ' * * P * * " * * e* A r g e n t a u x Bxpo«ltlo»»
T--- ï Ii «l .Bjl̂ ií4l ¡I.l i ,E 3̂i ' Ĝ-' ®et* H. BHAAUUCUHHEii,, lfoouurrnniisssseeuurrss dduu MMiinniissttèèrree ddeess FFiinnaanncceess,, ddeo llaa GGuueerrrree,, ddeellaà
l l l l H Marine, des Compagnies de Chemins de fer et des grandes AdmioistratioDB "
! • I I B I ÎM financières.
• " Plus de CENT COFFRES-FORTS restés dans des incendies violents ont rendu

^ intacts les papiers précieux, valeurs, livres de commerce , etc., qu'ils contenaient.
NOMBREUX CERTIFICATS.

P R I X » E » « A «,000 F R A N C S

Mannfactnre à Reims, Rne Bonlart, 18 et 20
Sur demande, envoi franco du Tarif-Album. — E n vente chez M. BRARD, gu»ncail/ter à Saumur.

L E

JOURNAL DU DIMAM
RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ

Paraissant chaque semaine avec 16
pages de texte in-4° avec gravures
inédites (formant deux beaux volumes
chaque année).

ABONNEMENTS :
PARIS : 1 An, 6 fr. ; 6 Mois, 3 fr. 4 f.
DÉPARTEMENTS: 1 An,8fr.;6Mois, 50.
PocR L'ONION POSTALE : 1 An, 8 fr.

PARIS :

10 centimes le numéro.
DÉPARTEMENTS :

14 centimes le numéro.
(lUARiNIE-SEPT ÏOIUHES SORT EN VENTE
Le volume broché, Paris, 3 fr.

Départements, 4 fr.
La collection du Journal du D i m a n -che
renferme les meilleurs ouvrages

des écrivains contemporains. Nous ci-terons
: AlexandreDumas père, Fré-déric
Soulié , Paul Féval, Auguste

Maquet, Méry, Emmanuel Gonzalès,
Lamartine, A. de Bréhat, Adolphe
Bolot, Paul Bannière , Elie Berthet,
Clémence Robert, Octave Féré, Ch.
Deslys, G. Aimard, Louis Ulbach,
Eugène Scribe, Armand Lapointe,
Mary Lafon, F. du Boisgobey, Prosper
Vialon, Chateaubriand, Victor Du-
cange, G. de la Landelle, Henri Augu,
Th. Labourieu, Adolphe Favre, Eu-gène

Moret, Turpin, de Sansay, So-phie
Gay, Pierre Zaccone, Mario

Uchard,Eugène de Mirecourt, etc.,etc.
Paraît actuellement :

Le Cadavre d« l'Oseraie,
Grand roman, par Oetave FÉRÉ.

ADMINISTRATION : Paris, place
Saint-André-des-Arts, H .

N O T A . — On s'abonne en envoyant un
Mandat de poste.

LA GAZETTE DE PARIS

F R A N C S P A R A N N É E
aOMMAIKE SU o t t A u r m STITMÉKO t Situation

Politique et Financière. — Renseignements sur toutes les
valeurs. — Études approfondies des entreprises finanoiôros
et industrieUes. — Arbitrages avantageux. — Conseils parti-culiers

par correspondance.— Cours de toutes les Valeurs
cotées ou non cotées. ~ Assemblées générales. — Apprécia-tions

sur les valeurs offertes «n souscription publique, —.u
Lois, décrets, jugements, intéressant les porteurs de titrea.j

Chaque abonné reçoit ffratuitement :
I - i e B u l l e t i n j A - u t l i e n t i O L u e i

OES TIRAGES FINANCIERS ET DES VALEURS A L0T&1
Document inédit, paraissant lous les quinze jours, renfermant '4

TOUS LES TIRAGES, et des INDICATIONS qu'on ne trouve dans aucun autre journalfloantier.,^

ON S'ABONNE, m o y e n n a n t 2 f r . en t i m b r e s - p o s t e s , 59,rue Taitbout, PARIS

CHEZ TOUS L.£S l_lBRAinES KT DANS TOUS LES BUREAUX DK ROSTK

HÄLATEUR CIGARE B« S . G . D G,
D E M A G N E S - L A H E NS

pour l'aspiration dea vapeurs de

GOUDRON

DÉTAIL
dáoslos
priucipala«
FbarmaoleB

ratSioenunl eml. ode pratique et
Seul médaillé à

l'Exposition Univeraelle
do Paris 1878.

Tr»»
offloace

ATioncaausta»p.feueqmotuerbmerilfue^Eprexssarc.gueddltelléeeOpntsAaiudtbscatéEahhupmcnOmrrnoréoipcenne»dou.p,iq.eén
erursmtmUerviereet»a»t.eimutl,"elBt'"x*U'te"

s_<'e,
»
t
a
«
ncud
.
xe

On r fumo le QeadrOn liA«nt.lAIIM •• **
à la nani&ro du Camphre.

PRIX DE L ' É T i l S i ^ S S i , 50
G O U D R O N M A G N E S - L A H E NS

P O U D R E b r e v e t é e s. g. d . g. . . . j.
Est au Goudron ordinaire ce que le papier ««' * ro^u ou tout
Maniement propre et facile. Fournit, par simple macération dans 1 eau ou
1 X iTquWe'l une boisson IRRÉPROCHABLE h S centimes le litre.

PRIX DE LA BOITE POUR 50 LITRES, 2,50. - DEMI-BOITE, 1,5"
L-Inventeur MAGNES^ lMfôlTrS'. TOULOUSE (Hj-G;

envoie FRANCO contre mandat-poste de 1,50 soit le Cigare, so.t la demi Doi
de Goudron.

Saumur, imprimerie de P . GODET.

Vu par nons Mair*
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à» Saamnr, poar légalieattOB d« la sigaatnre de if. Godet
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